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« Ti ho detto “passa” ma non passa mai

		Ti ho detto “basta” ma non basta mai

		Se ho toccato il fondo era solo per stare con te. »


		(« Je t'ai dit que ça passerait, mais ça ne passe pas

		Je t'ai dit que ça suffirait, mais ça ne suffit jamais

		Si j'ai touché le fond, c'était seulement pour rester avec toi. »)


		« Voglio solo te », Irama
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Lucy
 
Bienvenue à Crest Hill. Lycée privé et prisé de notre chère ville de Hope Springs, USA. Ou plutôt… welcome back to Crest Hill. Cet endroit qui a contribué à renforcer mon identité, à épicer davantage ma personnalité, mais qui a aussi creusé quelques failles sous la surface, me rendant paradoxalement encore plus forte. Celui qui m’a aussi appris à être sensible, piquante, garce, empathique, impitoyable, gentille, généreuse, égoïste, parfois cruelle ou inflexible. Celui qui… m’a arraché une partie de ce cœur qui bat encore sous mes côtes.
Mes lunettes de soleil sur le nez, j’embrasse d’un regard mélancolique la façade de ce lycée qui m’a vue grandir et m’affirmer. Huit ans que je n’y ai pas remis les pieds. Huit ans à me jeter corps et âme dans mes études au MIT puis dans ce job que beaucoup m’envient dans l’entreprise familiale. Huit ans de plaisirs éphémères dans des bras tout aussi éphémères, là aussi à corps perdu, d’ailleurs. Huit ans à tenter d’oublier. Qui je suis. D’où je viens. Et qui il est… Surtout qui il est.
Soudain, un bras s’enroule autour de ma taille et me serre contre un corps doux et fin que je reconnais instantanément comme celui de ma sœur. Elle aussi transpire l’assurance. En même temps, le sang des Langford coule dans ses veines également. Ce sang nous ayant appris à nous façonner afin d’être aptes à évoluer dans ce monde qu’est le nôtre et surtout, à en prendre les rênes. Tricher. Manipuler. Peu importe la façon tant qu’on gagne… Et ce n’est pas moi qui contredirai ce dernier point.
– Ces murs regorgent de tant de souvenirs, murmure Line, comme si elle avait peur de désacraliser un moment de recueillement.
Recueillement n’est pas le mot exact. Je parlerais plus d’impuissance ou de fatalité. Parce que, en effet, une myriade de souvenirs tourbillonnent entre les parois de mon crâne et, qu’ils soient heureux ou non, ils finissent par se fracasser violemment sur ma poitrine. Ce que, jusqu’ici, j’étais parfaitement parvenue à éviter. En évitant ce lycée de malheur, justement.
Je coule un regard en biais sur ma grande sœur qui, tradition familiale oblige, a, elle aussi, fait sa scolarité ici. Si Line n’était pas âgée de deux ans de plus que moi, nous pourrions facilement passer pour des sœurs jumelles tant nous nous ressemblons. Même chevelure de feu, mêmes taches de rousseur constellant nos nez, mêmes lèvres un peu trop pleines. Seuls nos yeux sont différents. Ma sœur possède de grands yeux noisette, contrairement aux miens, plus en amande et d’un vert intense.
– Souris un peu ! râle-t-elle. Dans moins d’une heure, tu auras toute une foule pendue à ta jolie bouche ! Sois fière, tu es l’un des meilleurs majors de promo de cette dernière décennie !
Malgré moi, mon visage se pare d’un sourire. Entre l’orgueil et la joie. Effectivement, je suis fière de moi. Sinon, je ne serais pas revenue ici afin de prononcer un discours lors de la remise des diplômes de cette année. Et prête à replonger dans mon passé. Ce passé que j’ai tant aimé et amèrement regretté…
– Viens, dis-je avec plus d’enthousiasme. Allons faire baver d’envie tous ces étudiants devant la famille Langford.
– Ah, tu vois ? Là je reconnais ma sista !
– Mouais, j’ai quand même oublié de préciser qu’il faudra sortir l’artillerie lourde du mensonge pour les convaincre de jalouser nos vies, hein.
– Ça me va, réplique-t-elle en haussant les épaules pendant que nous avançons vers l’édifice ancien. Rien de nouveau sous le soleil. Et puis, je compte bien tous les inviter à la fête ce soir. J’ai, comment dire… très faim !
– Je te rappelle combien d’années te séparent de cette nouvelle fournée ?
– Et ? Il n’y a pas d’âge pour devenir une cougar !
– Line, s’il te plaît, pas de vague, soupiré-je, dépitée. Je te rappelle aussi que notre réputation est notre gagne-pain. Je n’ai pas encore envie de devoir m’interposer entre toi et papa.
En réalité, j’envie la liberté de ma sœur. Je la jalouse, même. Seulement, mes chaînes, je les trimballe depuis tant d’années à présent que je ne sais plus comment m’en débarrasser. Et ce n’est pas au sein de l’entreprise familiale que j’y parviendrai. La famille de notre père, Calum, possède un cabinet de consulting qui prospère surtout depuis que ce dernier en a pris les rênes. Comme son nom l’indique, nous vendons des « conseils » à des entreprises, des particuliers, des stars… Peu importe tant qu’ils sont capables de payer cher, très cher nos services. Que ce soient des avis financiers, marketing, juridiques ou d’autres un peu plus officieux, nous aidons nos clients à s’améliorer et à se développer toujours plus. Ou à tout simplement corriger, embellir leur réputation comme au pôle dédié à l’image de nos chères célébrités ainsi que de nos politiciens. Lequel, pôle, je dirige. Quant à Line, spécialisée en droit, elle régit toute la partie juridique et Dieu sait que le travail y est conséquent. Mais nous y sommes. À même pas 30 ans… À ces places prestigieuses dans une agence de consulting que tout le monde s’arrache et dont la liste d’attente de ses futurs clients n’a rien à envier au carnet d’adresses d’un prince saoudien. Calum Langford, notre père, a bien veillé à ce que ses précieuses princesses siègent non pas à ses côtés, mais juste en dessous. Voilà pourquoi je me dois de lisser ma personnalité afin de paraître… parfaite. Tout ce que je ne suis pas. Tout ce que chaque Langford n’est pas…
– Ce que tu es rabat-joie. Fais gaffe, tu deviens une mini Calum Langford.
Je grimace.
Si seulement elle avait tort…
 
***
 
« Bad Habit » de The Kooks est craché par les enceintes à un volume indécent ; le rez-de-chaussée de notre demeure est bondé de monde. Non pas que les couloirs de notre lycée regorgeaient d’autant d’étudiants… Mais une fête ne serait pas réussie sans ses pros du plan incrust’. Line doit être aux anges. En calculant le moindre de mes gestes, je dérive au gré des notes de musique, des parfums des corps transpirants qui m’effleurent. Entourée de mes anciens camarades de l’époque invités pour l’occasion, je danse, ris, me remémore les centaines de souvenirs accumulés ces dernières années. Je vis… juste ce qu’il faut pour feindre de profiter de ce moment. Avec un immense sourire aux lèvres.
Alors que je suis en pleine discussion avec une amie, ma sœur débarque de Dieu sait où. Ses cheveux forment un amas de mèches emmêlées sur le sommet de sa tête. Et, malgré une pointe d’exaspération, je ne peux m’empêcher de rire lorsqu’elle m’adresse un clin d’œil tout en replaçant son chemisier en soie dans la ceinture de son short. Je crois que jamais Line ne pourra être raisonnable… Un bras coulé sur mes épaules, elle se joint à notre conversation quand, soudain, je me sens décoller du sol. Deux mains sur mes hanches me soulèvent et, la seconde suivante, je me retrouve propulsée dans l’eau de la piscine. Un cri de surprise reste bloqué dans ma gorge au moment où un manteau froid me drape, piquant ma peau en sueur. J’effectue quelques brasses sous la surface puis regagne l’air libre pour ensuite m’accrocher au rebord. Mes yeux sont aussitôt happés par le regard plein de jubilation de Shane, l’un de nos anciens camarades de classe.
– J’ai dû attendre plus de neuf ans avant d’obtenir ma revanche, mais ça en valait la peine…
Le souffle court, je m’apprête à répondre, l’insulter, ou même rire avec lui, je ne sais plus trop… Je ne sais plus trop car mon monde vient de se figer. À moins qu’il ne reprenne enfin vie. Ou qu’il n’explose. Oui, c’est ça… Il explose. En un millier de souvenirs, de sensations, de sentiments.
Parce que, là, parmi la foule, je le vois. Ne vois que lui. Ne ressens que lui.
Mon ancien meilleur ami. L’homme dont je suis tombée amoureuse. Celui que j’ai également trahi de la pire des manières.
Fennell O’Brien.
Toujours avec cette assurance à fleur de peau, il fend la marée humaine. Puis il s’arrête, son sourire chaleureux et rusé ancré à ses lèvres, pour saluer nos anciens amis qui, eux, se crispent tous de le voir alors qu’il a déserté notre milieu il y a… huit ans. Les doigts agrippés à la margelle du bassin, j’assiste, impuissante, à son intrusion – non, son invasion plutôt – dans mon monde. Parce qu’il s’agit bien de cela… Comme avant, il lui suffit d’être pour tout envahir. M’envahir.
Huit ans que je ne l’ai pas vu. Huit ans que j’ai brisé notre lien, nos cœurs et une partie de mon âme.
Qu’est-ce qu’il fait là ?
À voguer de corps en corps, cette aura solaire enlaçant, comme toujours, le sien. Ses cheveux châtains légèrement plus longs qu’avant retombent en boucles souples sur le haut de son front, accentuant la profondeur de ses iris ambrés. Un voile brun recouvre sa mâchoire et je me maudis aussitôt… L’impression d’à nouveau le sentir sur ma peau me fait perdre toute autre sensation. À croire que ces années loin l’un de l’autre n’ont été qu’un mirage, évaporées en une fraction de seconde dès lors qu’il a fichu un pied chez moi.
Putain, mais qu’est-ce qu’il fout là ?
Le souvenir de son regard meurtri et meurtrier la dernière fois que nous nous sommes vus me hante encore, alors… pourquoi est-il venu ?
Un arc de colère me fouette les sangs. Je ne peux pas croire me retrouver encore impuissante face à lui après tant d’années. D’un revers mental, je me recadre et tente de bouger pour ne plus rester prostrée dans l’eau. Seulement, j’avais oublié que si j’étais incapable de m’affranchir de sa présence, la réciproque était également vraie… À peine ai-je esquissé un mouvement pour m’extirper de la piscine que Fennell pivote derechef dans ma direction, me coupant net dans mon élan. Les paumes à plat sur le bord, je m’immobilise, happée par son regard. « Noyée » serait un terme plus adéquat. Mon souffle se tarit au fond de ma gorge, mes poumons refusant soudain d’exercer leur fonction vitale. Parce que son regard, je ne parviens pas à le déchiffrer. Et pourtant… son intensité irradie chacun de mes membres.
Les mains dans les poches de son pantalon kaki, il avance jusqu’à moi d’un pas à la fois lent et souple. Ses lèvres s’ourlent d’un sourire tout aussi énigmatique. Je crois bien que pour la première fois depuis longtemps, très longtemps, je perds toute contenance, toute repartie, toute maîtrise quand la sienne se déploie outrageusement au moment où, d’un bond, il plonge dans mon dos. Vive, je me retourne immédiatement afin de lui faire face et, lorsque son visage réapparaît, j’hésite entre me ruer hors de l’eau ou dans ses bras.
– Tu n’as pas l’air heureuse de me voir, ma poupée.
Sa voix… Dieu qu’elle m’a manqué. Dieu qu’il m’a manqué…
– Tu sais parfaitement que c’est faux, parviens-je à lui répondre d’une voix ferme quand tout vacille dans ma poitrine.
– Effectivement… Je le sais pour ce qui est de ton cœur, mais…
En deux brasses, il me rejoint, pose à son tour une main sur la terre ferme puis la deuxième se replie en un poing qui vient effleurer ma tempe.
– … mais c’est ta jolie petite tête qui m’a toujours donné du fil à retordre, achève-t-il dans un souffle chatouillant mes lèvres.
– Encore faux, Fen’.
Cette fois, un rire s’échappe de sa trachée, illumine aussitôt ses prunelles et éclate sur ma chair. Son bras s’abat soudain sur mes reins et me colle brusquement contre son torse. Nos jambes, toujours en mouvement, s’emmêlent et se repoussent en même temps. Pétrifiée, le sang en feu, je ne résiste pas quand sa prise dans le bas de mon dos s’affermit davantage. Ni quand il incline son visage, son nez frôlant ma pommette avant d’échouer dans mon cou.
– Huit ans, Luc’. Tu me dois huit putains d’années. Huit putains d’années que je compte bien te faire payer.
2
Lucy
 
I’m fucked up1.
Ce sont les seules paroles qui percent le brouillard alcoolisé qui a envahi ma tête. Alcoolisé et douloureux. Douloureux, mais également excitant, ça, je ne peux l’ignorer. Il n’a suffi que d’un regard brûlant et quelques paroles pour que je replonge. Alors oui, comme à l’époque du lycée, celle où Fennell hantait chacun de mes pas, j’ai enchaîné les verres. Impossible d’ignorer les furieux frissons galopant sur ma peau pendant que, après avoir changé de vêtements, je discute avec des amis qui, à l’instar de ma sœur et moi, n’ont jamais vraiment quitté notre monde pendant que son regard me caresse par intermittence.
Son regard. À lui, Fennell O’Brien.
Ce lycéen ayant grandi auprès de nous tous, mais qui, en partant pour la fac, a comme qui dirait… dévié de voie. Et ce n’est pas moi qui pourrais l’en blâmer… Là où je calcule chaque pan de ma vie, façonne mon image, Fennell, lui, pulvérise tout. Devenu un journaliste à la réputation aussi sulfureuse que controversée, et surtout… un journaliste craint, il est affamé de justice, mais de justice à la Fennell. Les malversations en tous genres chez l’élite étant devenues son cheval de bataille, il traque la plus petite information. Débusque. Expose au grand jour, se fichant d’à quel point la vérité peut éclabousser et blesser. Détruit. Voilà ses motivations. Fennell est, évidemment, connu comme le loup blanc chez nous… Et pourtant, aussi irrévérencieux qu’il l’a toujours été, il est là, ce soir. À rôder dans ce monde qu’il s’acharne à vouloir démanteler pièce par pièce, avec un immense sourire aux lèvres, quand celles des autres se figent en un rictus à la fois apeuré et dédaigneux. Alors qu’ils ne devraient pas le craindre. Pas ce soir du moins.
Je sais que… Fennell est là pour moi.
Une part de moi meurt d’envie de se planquer dans sa chambre de peur de replonger dans ses bras, mais une autre, celle construite sur des années d’éducation prônant le paraître, refuse de se rendre. Encore moins face à Fennell. J’ai beau l’avoir blessé, j’ai beau m’être brisée il y a huit ans, si je montre le moindre signe de faiblesse, alors il saura… Il comprendra que mes paroles de l’époque n’étaient qu’un leurre destiné à cacher la partie immergée de l’iceberg. Qu’il me prenne pour une garce, je peux le gérer. Or, s’il découvre la vérité, j’exploserai en plein vol, entraînant ma famille dans le crash. Nous brisant, lui et moi, encore plus que je ne l’ai déjà fait.
Alors je danse trop, échange trop avec mes anciens camarades de lycée à la fois sur le passé et l’avenir, ris trop. Bois trop. Bref, je joue à être l’ancienne Lucy Langford. Jusqu’à ce que, j’ignore comment, je me retrouve dans la cuisine avec une bouteille de scotch de je-ne-sais-plus-combien d’âge ainsi qu’un verre à shot. Mon paternel me tuerait s’il me voyait avec son liquide sacré. Au moment où je fais claquer le cul du shot sur l’immense îlot central, je regrette aussitôt de ne pas avoir englouti une dose plus importante. Les yeux ambrés de Fen’ me percutent méchamment à peine pénètre-t-il dans la pièce, les mains toujours dans ses poches, simulant une parfaite décontraction quand, j’en suis certaine, le même feu que moi le ronge de l’intérieur. La culpabilité en moins cependant… Là est le souci, lui et moi nous connaissons depuis si longtemps que huit ans n’y changeront rien… Nos battements de cœur s’accorderont toujours.
La chemise en lin qu’il portait a disparu après notre bain dans la piscine. Vêtu à présent d’un tee-shirt et de son pantalon kaki sûrement encore humide, il avale l’espace entre nous sans, néanmoins, quitter mon regard une seule seconde. Toujours en arborant ce sourire énigmatique, Fennell enroule ses doigts sur les miens crispés autour de la bouteille. J’arque un sourcil, feins l’indifférence. En réponse, sa bouche s’élargit en un rictus carnassier. Sa prise se raffermit sur ma main tandis qu’il porte le goulot à ses lèvres, m’obligeant ainsi à me coller contre son torse et à me lever sur la pointe des pieds. Malgré moi, je déglutis au rythme de sa pomme d’Adam qui danse sous sa chair au moment où il boit plusieurs rasades. Un peu d’alcool s’échappe de sa bouche, coule le long de son menton puis de son cou. Une violente envie de faire courir ma langue sur sa peau me torture soudain. Je veux le goûter à nouveau. M’assurer qu’il est bien là. Si près que ma poitrine s’écrase sur son buste, comme aimantée. M’assurer que… qu’il est toujours lui.
L’éclat triomphal irradiant soudain ses prunelles me conforte dans cette idée. Fennell n’a que trop conscience de son potentiel de séduction. Pas besoin de se la jouer connard arrogant ou mec torturé et mystérieux quand on possède sa capacité à s’adresser directement aux sens. Il est la preuve vivante que le désir réveille et attise le désir chez l’autre. Et Fen’ est pétri de désirs, de pulsions, d’émotions.
Lorsque, enfin, il s’estime rassasié, il repose la bouteille, sans cependant me relâcher. De sa main libre, il vient essuyer le liquide à la commissure droite de sa bouche avec son pouce, avant de le poser sur ma lèvre inférieure. La pulpe de son doigt effleure ma langue qui, traîtresse, cherche à se repaître, à le retrouver. Joueur, Fen’ ne m’en laisse pas le loisir, préférant tracer une ligne humide sur l’arête de ma mâchoire, descendre le long de ma jugulaire et…
– Pourquoi tu ne me détestes pas ?
Nous nous figeons de concert. Ma phrase s’abattant sur nos enveloppes telle une chape de plomb. Du plomb fondu si j’en crois ses muscles qui se rigidifient tout à coup. Ses paumes glissent sur moi, retombent contre ses cuisses.
– Qu’est-ce qui te fait croire que ce n’est pas le cas, ma poupée ?
Entendre ce surnom est encore plus éprouvant que de ressentir à nouveau sa présence. S’il était innocent durant notre enfance, car je l’obligeais à jouer à la poupée, au fil des ans, son sens a dévié. Dérivé. De mots enfantins en paroles plus décadentes.
– Alors pourquoi tu es là ? murmuré-je, espérant secrètement qu’il ne me réponde pas.
– Mais parce que tu as une dette envers moi. Et je compte bien réclamer mon dû. Voire un peu de supplément.
Alors que j’ouvre la bouche pour répondre, une troisième voix me devance.
– Ah, bah vous êtes là ! s’exclame Shane. Amenez-vous, j’ai préparé une surprise pour tout le monde !
Puis, tel un courant d’air, il s’évapore. Malheureusement sans emporter cette couche sombre qui nappe maintenant l’atmosphère.
– Plus tard, Luc’, répond Fennell à ma question silencieuse. Nous avons tout le temps désormais.
Sans rien ajouter, il agrippe mon poignet pour m’entraîner à sa suite. Comme s’il ne venait pas de balancer ces mots d’un ton presque menaçant. Comme s’il… n’était jamais parti, qu’il avait toujours été là. Avec moi. À me tenir la main.
Je lui emboîte donc le pas jusqu’au grand salon où Line a installé un rétroprojecteur et déroulé une toile blanche. Shane, tout excité, pianote sur le clavier d’un Mac, un sourire Ultrabrite lui barrant le visage. Je retiens de justesse un long, très long soupir.
– Pitié, ne puis-je toutefois m’empêcher de commenter.
– Eh si, ma poupée, se marre Fennell. On dirait bien qu’on va se taper une séquence souvenirs.
Nous rejoignons tout le monde – ou presque vu que cela concerne notre promo –, patientant debout, et j’en profite pour récupérer mon poignet. Cependant, Fen’ ne me laisse pas le temps de m’éloigner. Son bras s’abat sur mes épaules et m’attire sèchement contre son torse. Comme avant. Exactement comme avant. Avec toutes les émotions contradictoires que ce geste ne manque pas de déclencher sous ma peau. Par réflexe, je lève le visage vers le sien dans l’espoir d’y lire le même bordel intérieur. Peine perdue. Ses yeux me couvent de cette chaleur à la fois douce et brûlante, cette chaleur qui m’a toujours étreinte sous son regard, mais… quelque chose m’échappe. Un voile de huit ans l’assombrit. Le voile d’une absence impossible à combler.
La gorge nouée, je dirige de nouveau mon attention vers ce qui va s’apparenter à une torture pour mes nerfs. Je tente d’ignorer du mieux que je le peux les paires d’yeux scrutateurs qui semblent me reprocher de pactiser avec « l’ennemi », puis me concentre sur la toile. Dans une autre réalité, j’aurais adoré l’idée de Shane. Replonger dans nos années lycée au travers d’un diaporama de photos souvenirs. Seulement, ma réalité s’est distordue le jour de la remise des diplômes. Néanmoins, je ne dis rien, plaque un merveilleux sourire sur mes lèvres puis contracte mon abdomen en prévision des coups que je m’apprête à encaisser.
Les premières minutes défilent à toute vitesse. Entre grimaces honteuses de nous redécouvrir avec quelques années de moins durant cette période parfois ingrate qu’est l’adolescence et éclats de rire face à des clichés que beaucoup – moi en tête de file – aimeraient réduire en cendres. Ou déchirements en se remémorant certains moments importants comme la fois où l’un de nous a perdu son frère, mort de leucémie. Ou lorsqu’un cliché de ma meilleure amie de l’époque, disparue cette année-là, apparaît soudain. Et coups au cœur lorsque s’affiche une photo de Fen’ sur un transat en bord de piscine, mon corps allongé totalement sur lui. Tous les deux endormis dans les bras l’un de l’autre lors d’une des trop nombreuses soirées auxquelles nous avons assisté.
– Au fait, Fen’, l’interpelle, provocateur, l’un de ses anciens équipiers de football, paraît-il que Lucy était la seule à ne pas être passée dans ton lit. Du coup, on s’interroge : c’est toujours le cas ?
Putain. Totally fucked up. 
Ignorant la foule de sentiments que cet abruti ravive, je roule des yeux et soupire, feignant l’amusement.
– Mon cul t’intéresse, Derek ? raillé-je. À moins que ce soit le sien. Parce que… quand tu fais allusion aux corps « passés dans le lit » de notre cher Fennell, tu sais de quoi tu parles, hein ?
Quelques rires ponctuent ma phrase. Personne n’ignore les mœurs légères de celui qui me garde captive contre lui. Quoique… Pour qu’elles soient légères, il faudrait déjà qu’il en ait. Fennell est, comment dire… un être libre. Totalement libre. Comme je le disais, ses pulsions l’ont toujours guidé. Que ce soit vers des femmes ou vers des hommes. L’important pour lui était qu’ils ne restent que des corps de passage. Tant que les sentiments demeuraient hors de l’équation, il se souciait peu du reste. Or, si mon ancien meilleur ami est parfaitement en phase avec ses envies, d’autres, en revanche… Derek – comme beaucoup d’hommes – a beau vivre en osmose avec son époque, n’en avoir rien à cirer que certains de ses potes se tapent d’autres potes, cela n’empêche pas que sous-entendre que lui ait pu avoir une relation homosexuelle est une barrière à ne pas franchir.
– Hum… je ne me souviens pas avoir couché avec Derek, commente alors Fen’, faussement pensif.
D’un long regard appuyé, il fait mine d’étudier les traits de notre ancien camarade de classe avant que ses yeux ne chutent exagérément sur son entrejambe.
– Ah, si… Effectivement, je me souviens à présent, conclut-il, un rictus en coin.
Des sifflements nous recouvrent alors et impriment une grimace mauvaise sur le visage de notre ami. Et j’avoue me sentir soudain plus légère de constater que Fennell et moi sommes toujours capables de faire front face aux autres.
– Pff, bien sûr que vous avez couché ensemble. Luc’ a beau se la jouer femme d’affaires parfaite maintenant, à l’époque, vous étiez aussi dépravés l’un que l’autre, impossible que vous n’ayez pas cédé.
Moi qui pensais avoir mal ce soir, je n’étais pas loin de la vérité… Je n’avais seulement pas misé sur la bonne personne pour me blesser. Parce que, bordel, ces paroles font un mal de chien tellement elles ne peuvent être plus vraies.
Le nez de Fen
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